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REPONSE A QUELQUES SATIRES

DIRIGEES CONTRE LA FIN DU ï8~ SIÈCLE,

S A T 1 R E;
Paraa amides Arts,des Lettres et de. Mœur~
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~M yjr~Ejv~
LA défense, lorsqu7on est attaqué, est de
droit naturel; l'auteur de cette satire l'a été
dans toutes celles qui viennent de paraître

1chez MoLLEB, et qui sont dirigées contre la
1

philosophie et ïa fin du x8e. siècle. H se dé-
fend pourrait-on lui en faire un crime ? H
se serait tû cependant, si l'on n'avait attaqué
que lui niais insulter grossièrement ce qu'il
y a de plus sacré sur la terre, la philosophie!
Quoiqu'il déteste la satire, il n'a pu contenir
son indignation. L'auteur ne signe point cet
écrit, mais par d'autres raisons que ses agres-
seurs. Il tient de la confiance du gouver-
nement une place honorable, qui ne permet
pas que son nom soit traîné dans les halles
de la littérature il n'est d'ailleursamoureux
d'aucune espècede renommée, il ne prétend
à aucune sorte de récompense et tel que les
vieuxchevaliers quiallaientautrefoisenchamp
clos combattrepour l'honneur de leur dame,



et qui, la tïsiere de leur casque toN~ouM bais
see~ sortaientde l'areae, heureux d'avoir sa
tisfait a ~eur devoir, fut-il n~e vaincu, i
$'hoNprera"tou}ouMde sa ~o~e ~<r~M~.



LE DÉFENSEUR

DE LA PHItOSaPRïE;
S! A T IR E.

~UE Jean-JacquesRoasaean,<nisaMrdpesmH!ïa<e',

Si digne de pitié, mais plas digne d'estime,
A la philosophie insulte avec Sorte

Rdasseaa fatafatheareux, il 6tt parséëatë.

Lorsque d*aa;Sel'bt&taM~on!Mteegtattire, i
C'est NmmtdtrsqtUgMHde'etqaibats~livfée'~
Jé I'«d<o{MetIeplaitts. Mai~q~'an}eaae a<pe~
Ose de son ta!e~ Neoe dotmer!a pMeiteur,

En détrônant lesarts et h ~MMC~ifc

Source dé tons ÏM MeM, que mfott eeëttt doiËf~
J'éprouve du coNrroax l'aident aVadt-conreat, 1

Et mon sang, tùatgfé moi, boailloané de forent.

UN nmenr! qa'ai-je dit! J'en vois dea fbarminieres,'
Qui, s'armant du crayon dos Boileau~, des Molieros~
Pourpeindre tonr-&-t6ur nos vices, nos travers,
Font de grands vers en prose et de la prose en vers..



Le siècle, A les entendre, est à sa décadence;
La strophe de Lebrun est vide de cadence;
Et Chénier, froid et sec dans sa jeune saison,
A manqué de vigueur par excès de raison.
Lorsqu'ensuiteil a peint, d'une main vigoureuse,
Pan? toute sa laideur, la calomnieaSreuso,
Les dardsqu'il a lancés n'ont tombéque sur lui (t)
Et son cher Fénélon n'inspire que l'ennui.
Sous les traits de Monvel,lorsqu'il entre au thé&tro

En vain toute la France en parut idolâtre,
Ce vertueux prélat., quoique tendre et disert,
C~mmeun autre Cotin, prêche dans le désert.
L'énergique Ducis à peine a du génie,
Et Saint-Pierre n'a fait que Paul et Virginie.

Legouvé n'a point d'âme, H n'a que de grands BMts

Qui d'un savant lycéeenchantentles;grimauds.

Andrieux C'est en vain que son esprit les frappe

Tous.aes vers sont mauvais, il s'est moquédu pape

Aux dépens de la cour :il a ri quelquefois;
Son ton est détestable, il ne veut plus de rois;

Du nom de citoyen il veut que l'on s'honore (a).

Fontano est quelquefoisune Suto sonore
Piis, un flageoletdont les joyoux refreins
Veulent en vain atteindre aux fiers alexandrins;

Et le vers de Saint-Ange,ingénieux,mais vide,

Malgré son tour facile, est l'assassin d'Ovide.

Desorgueest un volcan, Vigée un papitton

Qwi lourdement voltige à la cour d'Appllon.



Françoisde Neufchâteau (3), dont j'aime le délire,
Ne fait pas mieux les vers qu'il n'apprend & tes lire.
L'An deux mille est sans feu, sans verve,sansappas:
On insulte Mercier, que l'on ne comprendpas;
On insulte Rétif, qu'on n'a pas daigné lire,
Et froidement on juge un sublime délire.

PARNi, ligne rival du chevalier romain,
Sait au cœur des amansse frayer un chemin
Mais sa Guerre des Dieux, son vrai titre à la gloire,
Doit le faire expulser du temple de Mémoire.
Les dévots Font. maudit; ils n'ont pas voulu voir
Que plaire, d'un poète est le premier devoir;
Et que dans leur humeur, aux grâces indocile,
Ils ont de l'Institut fait un pieux concile,
Et transformé le Pinde en triste Sanhédrm.

LA peinture décline 1 et nous avons Gcérin,
Et nons avons David, le peintre des Horaces,
Et le doux Izabey, non moins doux que !es Grâces.

ON voudraitque Talma fût l'égat de Lekain

EtTalma dans Néron, Baptiste dans Lucain,
De ces messieursà peine obtiennentle suffrage
A, l'Age qui n~est plus on immole notre âge.

EH 1 pourquoi de la sorte aBÏiger le talent?
De la rose autrefois le parfums'exhalant,
A-t-il mieux chatouillé l'odorat de nos pères,
Qu'ilne fait aujourd'huidans nos jardinsprospères?



L'étraugerananaseut-il plus de saveur!
Le tokai, le champagne, au cerveau du buveur~
Ont-i!s plus promptementréveillé la saillie 3

Croissait-il plus de fleurs aux bosquetsd'ïdalie~t
De plus jaunes épis dans les vastes guérots t
Et les arbres enfin, monarques des forêts,
Etaient-ilsplus puissans, plus verds et plus robustes!1
Dans nos bois aujourd'huin'est-il que des ~bustes!t

Qui donc faut-il louer? Est-ce monsieurPillet (4) 1

Comme, de la satire aiguisant le stilet,
11 raille finement Comme il perce avec grâce
Tant de pauvres rimeurs qu'eut épargnésHorace t

Sous les traits imprévus de cet auteurhardi
Voyez Lebrun-Tossa tombertout assourdi.
Il est vrai qu'il se cache, à peine on le soupçonne;
Dans sa longue revue, il n'estvu de personne.
Cet exemple est utile il faut, commeSinon,

Porter ses coups dans l'ombre et dérober son nom.

FAUT-ILlouer Do!gn! (5), qui, chassé de la scène
Vint s'immortaliser dans la Quotidienne,
Et qui là, sans pudeur, anonimeson tour,
De l'aSreux despotismeinvoquant le retour,
Y prêcha sourdement une sainte croisade,
En conspirateurlâche, en poète maussade

Et qui, malgré sa rage à célébrer les rois,
Ne put mémo un instant faire entendre sa voixt



Ce ne fut pointsa faute il a de l'art, du style
II travaille avec goût le poison qu'il distille
Mais ses drames tombés, mais ses drames regus,
Grace à moi seulement pourront être apperçus.
tl serait ignoré, sans. ) voix qui le nomme i
Tant la fatalité poursuivitce grand-homme.

FAUT-tt. louer Campagne(6), écrivain renommé,
Et qui dans la satire est sur-tout consommé
Qui tonna sur les moeurs,qui 6f Caton d'Utiq''e;
Dont les vers constamment restentdans la boutique,
Mais qui, les produisantsur les murs de Paris
Est, grâce a; l'amcheur, le roi des. beaux-esprits I

Fantin des Odoarts (y), historien célèbre,
D'Hénault le président rival plus que funèbre,
Qui ttea pe ses pinceanx dans le fiel, et les pleurs,
Pour couronner Louia de cyprès et de fleurs
Fantin des Odoarts est un nouveau Tacite
Il n'est rien qa'il ignore, it n'est rien qu'il ne cite;
Dans ses.œuvres sans fin il n'a rienoublié
Anecdotes, bons-mots,il a toutpublié
Etgraceaaxcent journaux qu'il a mis sur l'enclume,
H touche en ce moment au centième volume.
Jusqu'à moi, direz-vous, ils ne sont pointvenus,
Et vous rendez hommage & des dieux inconnus;
Laissez des Odoarts, Pillet, Doigni, Campagne

Vousavez un peu l'air de battre la campagne
Laissez les morts en paix, respectez les tombeaux.
Eh bien! voual'ordonnez, voici d'autres tableaux.



Da quelques nains obscurs j'ai tracé la peinture.,
Passons aux dieux géans de la littérature:

QU'EN jugeant les auteurs Palissotest charmant!
Qu'il règne dans ses vers de goût et d'agrément!
Jamais il n'injurie et'Marmontel, Lemierre,
Tous deux appréciés de'la même manière,
Donnent à ses couleursle ton des camayeux.
Pour saisir les déiauts,d'Argusil a les yeux
Pour saisir les beautésil est un pen miope
Mais comme dans le miel son venin s'enveloppe 1

Comme dans ses tableaux, on rienTt'estrembrnm~
Tout a l'air étégant, doux, correct et fini1
Malgré la pureté duveté qu'if élabore,
Sa longue Dunciadeest nn pea longue encore;
EMe est froide et peu gaie, eUe endort le lecteur
Mais froideur, mais longueur, et sur-toutpesanteur,
Ont des charmes secrets dont là douceurl'attire.
A quoi sert d'êtregai,quand on fait la satiret
Percez jusques au sang un ennemimutin,
Faites-luide Lycambe éprouver le destin;·, r
Imitez Palissot tout cède à ses morsures:
Tousceuxqu'il a frappés sont morts de leursblessures.
De la philosophie.ardent persécuteur,
De la philosophieinsipide flatteur,
Il insultaJean-Jaeque,et,devantRoberspîerre(8~
11 insulta l'église et les autels de Pierre,
De la philosophie il btâmait les écarts,
Sur la confession il lança des brocards.



mais da caméIëoB le rô!e est si commode

Palissot a du goût, il veut être à la mode.

L~HARPE (p), dont le nom est par-tout ai vanté,
Laharpe, dont l'esprit tient le monde enchanté,
A laissévoir du moins plus de persévérance.
Avant que le château qui pesait sur la France,
Que l'affreuse Bastille eût tombé sous nos coups,
Laharpe, philosophe, armé d'un saint courroux, j
Fit J'Ombrede Duc!os, écrivit Mélanie;
Défenseur dé Voltaire, ou plutôt du génie,
Par-tout il opposa, dans ses heureux travaux,.
L'arme de l'ironie à t'arme des dévots.
Mais à tous ses écrits, à ses moindresouvrages,
Monsieur de Saint-Papoulrefusait ses suffrages.
Monsieur de Saint-Papoul est un digne prélat
Qui convertit le monde et ne fait point d'éciat.
Laharpe lui doit tout. A ses leçons fidèle,
Laharpeest du bercaildevenule modète.
Depuis que ce prélat a dessilléses yeux,
Et que, pour conquérir le royaume des cienx;,
De la philosophie il ne suit plus lès traces,
Voyezcomme son style est dicté par lès Grâces1

Il n'a plus fait de vers; mais saprose 1 est-ilrien
Ptas digne d'un auteur grand théologien I
Et lorsquedes dévots il fait l'apologie,
Dans ses expressions, quel feu I- quellemagie 1

Il parle de la grâce en rival d'Augustin
Et s'élève au-dessusdu grand Thomas d'Aqnin.



CoMME il va récitant, au lever de l'aurore

Ce qu'il a fait jadis, ce qu'il refait encore
Et son Cours Littéraire, et ses épais lambeaux
De la Jérusalem, qu'il donne pour nouveaux 1

Quelques mauvais plaisans, voyez quelle injustice1
Le font monter au Pinde a grandspas d'éorevisse.
Laharpe,disent-ils, a bien dégénéré l

Moi, je soutiens,messieurs,qu'il est régénérée
1

Et que ce grand .auteur, nouveaucatéchumène,
Dépouille tout-â-coupde la faiblesse humaine,
S'est assis sur le Pinde en vrai triomphateur;
Qu'il est de l'Héticon le seul législateur,
Qu'ilgranditchaquejour,qn'ilest,quoiqu'onendise,

=

Un Longin, un Horace, un père de l'église,
Et que le saint prélat, le grand convertisseur,
De l'immortalitéle rendra possesseur.

FAUT-IL louer encorRivarol et DeliIIe!
Mon cher comte, salât salut, abbé Virgile 1

Vous souvient-il du tems où, chersaux bemx-esptitst
Tous deux vous polissiez d'ingénieux é~tits!
Les Jardins,chez Bleuet, vonaiottt-il~de paraître

y
Le Navet et le Chou (ïo) ce tardaient point à naître.
L'un de l'autre ennemis l'an de l'antre rivanx

Vous cherchiezà brillerpar vos divers travaux.
Cependant,fatigués de planer dans les n~es,
Vous laissez reposer vos lyres détendces.
Que dts-~ Rivaroln'a-t-il pas, depuis peu,
FaitunlivreaublimeenrhonNeurdabon Diett(ti),



Et le long prospectusd'un long dictionnaire
Où n'entrepas un mot révolutionnaire r
Delille, plus a~oit, à Londres retiré,
Par le dieu du commerceavec fruit inspiré,
Redonnant aux Anglais ses oeuvres surannées,
N'a-t-il pas des ladys empoché les guinées r

Il promet l'Enéide, où règnent tant d'appas;
Il promet, il promet que ne promet-il pas! r

Tout Virgile traduit, tout Pope, tout Homère
Sa réputationn'aura rien d'éphémère.
Delille et Rivarol, grands-hommes,s'il en fut,
Suivent les mêmes loix, tendent au même but.
De leur rare étalent qu'un faquin se déSe
Ils sont les ennemis de la philosophie
Et l'anti-philosophea toutesles vertus.

PAN. ïa philosophie, aux mortels corrompus,
Du bonheur véritable on peut montrer la route
On y marche, en tremblant,à la lueurdu doute
Et sur ses passions on apprend à régner.
Tout ce qu'on juge honnête, on aimeà l'enseigner.

cMais ces messieurs l'ont dit Non, jamaisavec gloire
Un philosophe n'eatre.ac temple de mémoire.
Témoinsle plat Voltaireet le plat Cicéron,
Et le plat gouverneur du barbare Néron
Témoins Helvétius, d'Alembert et Jean-Jacques
Tous gens déshonorésqui n'ont pas fait leurs pâqaes.
De monsieur de-Moustierfaat-U louer l'esprit!t
Ah 1 que.ne puis-je écrire aussi bien qu'il écrit



Vous liriez ma Satire, et la prôneriez mémo.
Immortelsdétracteurs du siècle dix-huitième,
Je serais à vosyeux le Poote du jour.

QUAND de Moustier naquit, les Muses et l'Amour
Sur sa bouche enfantine exprimèrent des roses
Sonstyle n'est que miel, n'est que fleurs demi-closes.
Comme son douxencens chatouille l'odoratl1
Il égale Voltaire, il surpasse Dorât.

IL est riche de mots et vide un peu d'Idées

Ses gr&ces, trop souvent, sont des grâces fardées,
Et l'Art, sans la Nature, & taillé ses pinceaux.
A Natalis Comès il a dû ses tableaux

Et piller Natalis n'est pas fort exemplaire.
Oui, mais il est dévot, pe~tt-il manquer de plaire f

PARt.ERAt-JEà présent de Colnet (i&) l'éditeur ?

Ce Monsieur qui pérore et n'a point d'auditeur
Vient de mêlef son fiel aux ondes du Permesse.
D'écraserl'Institutil nous fait la promesse.
Il fait, par le Portique,assiégerThélusson

Et croit donner au monde une grande leçon.
Un soudart de Condé qu'on paie à tant la phrase.,

J,

Cavalier qui jamaisn'a monté sur Pégase (i3),
Suit les pas de Colnetdéjà mis en oubli,
Et pousse, en galoppant, à Voltaire, à MaMi.

En mes chers Editeurs, quelle est votre manie ?
t.'age qui va mourir vous paraît sans génie,



Sans vertu, sans !nora!e: et dans tous vos portraitst
A la Philosophie imputant ses forfaits,
D'un voile injurieux vos mains avec colère
Chargent te front vieilli de ee roi séculaire.

LEToulousain Fonvielle(t~), en dépit des neuf Sœurs,
Insulte, à votre exemple,aux sublimes penseurs,à
Et votre général, l'invinciblePinière
Lance au lion mourant la ruade dernière.

ÏMBEMES agresseurs, de rage tout gonfléss
Petits auteurs sidans quoique toujourssiNés
Parlez. Est-ce Voltaire, est-ce le bon Panage (i5)t
Qui furent les auteurs des crimes de notre âge t
Serait-ceHelvétius le sage de Voré,
J~ar sa philantropieen tout tems dévoré ?
Fontenelle~ enfermé dans sa robe-de-chambrei
Ruminait-iljadis les meurtres de Septembre t
Meurtres qu'il faut maudireet non pas rappeler,

s
Meurtres que vos tableaux semblent renouveler
Meurtresque je déteste, et qu'avec politesse
Votre Muse se plaît à me peindre sans cesse
Peut-être quelquefois vous avez lu Raynal i
Est-ce lui qui créa cet anreuxtribunal
Où périt Lavoisieton des bourreaux superbes
Osèrentà la mort envoyer MalesmeEbes
On mon ami Habaut, où ïtoucher, mon amisNe furent point, hélas égorgés à demi



Ou !a doux Beauharnais,que je regrette encore~
Avec tant de douceurvit sa dernière aurore t

Est-ce le bon Rousseau, Rousseau le Genevois,
Qui d'un noir jacobin fit entendre la voix

Et qui, déshonorantson nom at la tribune,
Dénonça la vertu, proscrivitl'infortune t

Et la loi dessuspects, abhorrée en tout lieu
Y reconnaissez-vous l'espritde Montesquieu'!

Le fils du grandBunba, qu'eut tantpleurésa mère,
,A-t-il dn son trépas aux écrits de son père t

Et le baron d'Holbach (ï6) s'est-il jamais assis

A côté du baron Cloots Anaoharsist

Serait-ce à Diderotqu'ona d& tes noyades~

Faut-il sur â'Alethbert jeter les fusilladest
Payne (17) l'ordre Qn )ônr a-t-il tnis !& teKen~~1

Le sage Cond&tàca-t-itprêché l'erreur
D'Argens a-t-H ptêdh6 I'àNrense ~lygafchîe,
Boulangerl'ignotance,et'FTéretl'anarchie1

Vous insultez,Irlande et Silvain Maréchal (t8)

Queleur reprochez-vous Donneat-ib le signât

De la rébellion, de la guerre civile ?

L'un, paisible en ses moeurs et sage dans son style,

Des flambeauxde l'éther sublime observateur,

A tout va dans les cieux, hormis le créateor;

Mais il a des vertus dignes d'être citées.

L'autre a mis Fénélonau nombre des athées

Sont-ils si criminels ? Je suis faible d'esprit

Le nom de l'Eternelmes yeux est écrit



Dans Ces globes de feu qui brillent sur nos tètes;
Ï! me parle, il m'instruit par la voix des tempêtes;
Dans mon cœur je le <ena, par mon cœur je le vois.
Mais vous, de l'univers connaissez-vous les îois!
Découvrez-vousd'un Dieu les signes manifestes,
Dans le pompeux amas des systèmescetestes
A vos regards enfin Dieu s'est-il dévoité 3

Sur le sommet brillant de son trône étoite,
L'avez-vous apperçu tenant en main la foudre!'t
Eh lorsqu'il faut douter, pourquoi toujoursrésoudrCt
Et ne;pas préférer, lorsqu'ils'agit d'un Dieu

s
L'opinionde Bayte à ceUe de Jurieu i
Bayle fut tolérant, Jurieu, prêtre farouche,
N'eut jamais que le fiel et rinjure à la bouche.
Vous êtes des Jurieux ardens persécuteurs,
Vous savez peu de chose et parlezen docteurs.
Au Dieu que nous croyonsavec per$évérance,
Ainsi que moi, messieurs ,ofhez votre ignorance.
L'évangile l'a dit: ce livre tout divin
A mon sensiblecoeur ne parte point en vain
La moraleqa'i! prêche a t'hqmme est salutaire.
JE no veux point lancer à !a femme adultère
La pierre qui sur moi peut retomber un jour;
Je pardonne à l'erreur sachez, à votre tour,
Faire de ces leçons l'utile apprentissage
Tolérez,pardonnez, c'est la vertu du sage.
Qo'AU E)nd de sonvillage un pauvre homme ignoré
Qui, pour législateur,a choisi son cufé,



Qui rend le pa!n-bén!t, qui jeune le carême,
Qui s'abstient de la chair dans les quatre-tems même,t
Et qui, dans un revers qu'il n'a point mérité,
Implore l'Eternel avec simplicité;
Quecethomme,au bruit sourd d'nnecrisealarmante,
Das révolutionsmaudisse la 'ourmente
Sur la chute du trône, et du culte, et des mœurs,
Que touthaut il gémisse et qu'il verse des pleurs,
Au lieu de le blâmer, j'honore sa faiblesse;
)D'insulterau malheur je n'ai point la bassesse.

MAis vous sied-il à vous, Pétrones clandestins,
Vous qui fûtes jadis d'eSronteslibertins,
Vous sied-il de vanter les mœurs et la décence!t

Est-ce à l'hypocrisieà chanter l'innocence,
A venir nous prêcher, dans de pieut sermons,
L'amourde la vertu, le crainte des démons!t
Quel est l'heureux triompheon votre espoir se ibnde 1

N'est-ce donc pas asse! pour endormir le monde,
Des longs vers ennuyeux, nés do vos longs travauxi
Faut-il nous accablersous le poids des pavots!

Vous entendez la messe et la servez peut-être
Vousrendez votre hommageà l'autel du Grand-Etre; 1

Mais la volupté sale a pour vous mille attraits,
Et vous allez souventoù je ne vais jamais.

SÉVÈRES pour autrui, pour vous pleins d'indulgence,

Votre dévotion est sœur de la vengeance,
Et vos benins soupirs sont des cris de fureur.
Ne pouvantsur nos fronts renvoyer la terreur,y



Dont le'règne sanglant, né parmi les alarmes,

Nous coûta plus qu'à vous de sanglots et de larmes
D'un cruel Monsignor vous adoptez les mœurs,
Et semantcontre nous d'hypocritesrumeurs,
Fâches qu'on nous écoute, et fâchés qu'on nous lise,

Vous nous assassinez au sortir de l'église.
Ne pardonnantpas même au prêtre citoyen
Qui s'impose la loi d'un pudique tien,
Par-toutvous exaltez les préjugésde Rome

CournanddevîentépouxtUn'estptushonnête-homme.

Et, Tartuffes nouveaux, avec impunité,
Vous chargez de brouillardsl'auguste vérité.
Mais le tems est venu de vous faire connaître.
J'ai déjà démasquéce Gilbert, votre maître

Ce Gilbert qui vécut, mystiquefanfaron,
.Du pain de l'archevêque (19) et du vin de Frérot~
Ce Gilbert, quoique athée, apôtre de l'église;
Ce Gilbert que l'on prône autant qu'on le méprise.

CE Gilbert toutefois dont j'esquisse les traits,
A force de travail, fit quelques bons portraits:
De ses vers martelés, que l'on admire encore,
Un anti-philosopheavec goût se décore,
Et pénètre par eux dans le palais des rois.
Mais vous,qu'avez-vousfait Maisvous, quels sontvosdroits*
De Camille Jordan imitateurs serviles,
Vous allezdans les champs, voùsallez dans les villest
Crier que l'univers sans !a messe est perdu.
Sonnez-la, dites-vousà ce rustre éperdu



Qui vers l'église marche escorte de ses proches
Et pour faire du bruit, vous invoquez les cloches.

LoRMîAN quelquefois décocheun vers plaisant;
Despaze est plus sévère, il est moins amusant
De nos mauvaises moeurs lorsqu'ilpeint les ravages,
D'un fiel misantropiqueil inonde ses pages,
Et paraît tout armé du fouet de Juvénal.
Lormian, dans son style, est moins original

attaque les sots, et Despaze le vice

L'un a plus de vigueur, l'antre plus de malice.

Mais vous qui de Colnet empruntez le manteau,
Et qui gardez pour nuire un lâche incognito

La calomnie est là qui vous dicte vos rimes;
Vous inventez des torts, vous supposez des crimes;
La vertu, le talent, rien n'est sacré pour vous.
Ttemblez!ces premiersvers sontl'oeuvredacourrou~.
Mais je puis manier l'arme du ridicule
Et pour l'hydre de Lente être un noe~el Hercule..

FIN;
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(t) Les dards <pt'it a lancésn'ont tombéque sar lui.

Quoi qn*endise M. Lormm, dans son Fw~cr ~o~
la satire de Chénier contre la Calomnie est une des mea-

teares qui aientpara dans ce siècle. Qu'est-ced'ailleursqui 0

l'a fait naitre? Chénierm'avait encore dit de mal de per-
eonne il se voit attaqué de toute part, il &Uait bien ré-
pondre;et, dans une sainte indignation, il a osé, tomme
doit le Sure tout citoyen lasalté, du drpitde dë&nse nata-
relle, etaprouvé qu'un hommede taîentqmveatdescendre

{nsqu'&hsanre, répand matgré lui ce même taknt dans

tout ce qui sort de sa ptmne, et empreint de son géme

les opusco!es qu'il semble avoir jetés au hasard, et dont
parmi ses ouvragesil parait faire le moinsde cas.

(s) Du nom 'te <:ttoyen il vbtt que l'on s'honore.

Andrieax a dit, dans une pièce de versqn~la lueà PiM-

titut
~~pc/c~-yoM~ nMMMteM~, et ~<yp~ c~oycM.

Les messieurs, à 'qui le nom de citoyen est odienx, ont cra
qu'il leur recommandaitde rappeler citoyens;etcependant

Andrieux parait dire le contraire mais la passion raisonne

si peu!

(3) FtMeou de Neufchâteau dont j'aime le MUre.

Trancoisde NeuMuttean est auteur d't~ Discourssur If



tnanière de lire les vêts, qui a eu un grand nombre d'éd!*

tions. Et cependant, voyez comme cet estimableauteur est
traité dans une satire de M. Pinières, Indtutée/c Siècle.

(~) Qui faut-il donc louer? Est-ce monsieur Pillet?3~

On attrîbne a M. Fabien-Pilletla revue des auteurs vi-.

vans, grande et petits. Plat t!beUe, qui annonce une igno-

rance profonde et la partialité la plus révoltante, quoique

Fauteur s'y soit donné le titre d'impartial, s'il en ht. Ce

PiHetaëte long-tems employé au bureau centrât; et lors-
qn*tl a jugé les auteurs vivans, on voit q"')t a écouté aux

portes,

(5) Faut-illouerDoigni, qn!, chassé de la so~ne.

Ce monsieurDoignis'appelait, il y a trenteans, Doigni
du Ponceau. Il a composé, avant la révolution, qcelqttes

écnts qm annonçaient de la pMosophIe; entr*autres un
3E!oge du chancelier de PHopItal, le Discoursd'un Nègre

à un Européen, l'Epitre à un homme de lettres cetiba-

taire, etc., tous ouvragesqui ont concouru pour le prix de

t'Aoadémte française, et qui ne l'ont pas obtenu. On a joué

de lui une tragédie, intitulée~M~one qui a eu deux re~
présentatioM. Il avait fait recevoir aux français, tbrce

d'envoyerdes bourriches aux comédiens,nne J~Mtc~M~
et plusieufs autres tragédies,qui n'ont jamaisété et qui ne
feront jamais représentées. Lorsque la révolution est arri-

vée, ce monsieur a renié ses ouvrages philosophiques.

Il a coopéré de toutes ses forces à la réaction il a ca-
tomnié les hommes vertueux qui, occnpant des places soM
tp t~gna Ac la terreur, avaient employé leur crédit M



eauver la vie il a griHonné contre eux, dans la Quoti-
dienne, des pages virulentes; il a maudit la liberté, t'éga-
Hté, et tous les grands principes de douceur, d'humanité

et de sensibitité qu'ont adoptés les philosophes c'est le vé-
ritable paillasse de Laharpe; il ne lui manque que d'avoir
communié par les mains de M.i'évequede Saint-Papoul.

(6) Fant-H louer Campagne, écrivain renommé.

Ce monsieur Campagne mmommë i~e/o~, est un au-
teur bien plaisant. 11.- (ait une tragédiede Caton d'Utique,
qu'aucun directeur de théâtren'a voulu faire représenter

et des satiressans nombre dontpersonne ne s'est taché. Ce-
pendant, comme il &ut percer dans !e monde, sur-tout
lorsqu'on est auteurde satires, il les fait afficher depuis peu
sur tons les murs de Paris,et tout le mondepasse en disant:
le pauvrehomme1 Iln~r a que Lormianqui les ait lues en
entier et qui ait daignéen parler.

(y) Fantin des Odoarts. historien c~tëbre.

L'abbé Fantin des Odoarts, on des Odoarts Fantin,me
rappelle un Fantin dont Voltaires'est moqué. Cet abbé est
digneen tout de son homonime, oupeut-êtrede son parent
c'est le plus grand ennemi de la philosophie qui ait para
depuis la révotntion, et en même-tems l'homme lopins mo-
deste. Il donne pour titre à l'une de ses mille et une no-
toires de la révolution &-ancaise Suite de labrégé c~w-
nologiquedu ~iM/~e~ SE~aM&

(8) 0 insulta Jtan~faeqae; et, devantRoherspien'e.

Après avoir mit la comédie des FMo~AM, celle du



C°~&, ou &M Or~M!M', et plusienrsontres ouvrages, o&

Jean-Jacques,Diderot,et tantd'autres philosophes Immor-

tels, étalent insultés et tramés da<)S.ta bone,Paussot a eu
non pas des remords, mais de la honte; et lorsque la rovo-
lution est arrivée, il a lu aux jacobins, devant Robers-
pterre une satirecontre la eon&Mion, qui depuisa été re"

pandue avec proFusion dans toute la république, par les

soins d'un membre du difecto're. Si Palissot n'eut jamais

fait que des ouvrages Mmbiabtes tout le monde l'aurait
applaudi mais ma!heurensement les jacobins se rappe~
lèrentque FaItSMtavait fait les .PM<MO~MM, la Dunciade
etc.; et sa diatribe contre la confession, qui d'ailleurs est
très-philosophique,fut généralementhuéeet conspuée. Ce

C'était point à Pouvragequ'on en voulait, mais à l'auteur

ta fausseté révolta tout le monde. Palissot revenant à son
premier vomissement,a donnédepuisune nouvelle édinoa
de la Dundade, ou quelques philosophesde la révolution

sont traités comme des monstres peut-être que, dans

quelque éditionsubséquente. il réparerases torts. C'estune
belle chose que d'avoir du caractère!

(9) Laharpe, dont le nom est par-tout<î vaet&

Y a-t-it rien au monde de phs buarre que la destinée

de Laharpe? I.oMqaTt a MU être mis à la Bastille pour

avoir <ait, dans le Mercure, l'extrait d'one brochure at-

tribuée a :Vc!ta.re,etmUtuMe C~~c 7~<~
~pMM~f; lorsqu'il enlevait presque tons les prix de

PAeademie françaisepar l'espritpMIoMpHqaequ'il tachât

de répandre dans ses oavrages; lorsque faisait sa courâ
.Voltaireet à d'AIembert,tous les dévotaétaient contre lui.



Fréron, Gilbert, Clément, et plusieurs autres hommes de
cette trempe, l'avaient choisi pour point de mire dans tous
leurs journaux, dans toutes leurs satires, dans tous leurs
pamphie's éphémères; La révolution arrive Laharpe ab-
jure ta philosophie, H fait am&nde-honorabteau Créateur;
et ces mêmes dévots qui te détestaient, Pétèvent jusqu'aux

Mes et le prônent par-tout comme le tégistateur du Par-
nasse. Qu'a-t-it fait cependant depuisla révolnuon?Rien
que ce qu'ii avait fait avant. Son Cours de Littérature est
antique il l'avait composé prfsqn'en entier u y a environ
quinze ans; et ses fragmens de traduction de la Jérusalem
déUvree, qa'it lit avec tant d'appareil dans ses séances pu-
bliques, je les connais depuis vingt années. Que cethomme
est un exemplefrappant du dangerquel'on court as*écarter
des sentiers de la philosophie I! a composé,à la vérité, de-
puis la révolution, quelques pamphlets potiuqnes et reli-
~gieux, entr'autres une brochure, intitulée < J&M~M~MWC

dans la langue~fo&t&'omM~;brochure dont le titre seul
est une énigme. H a en des querellesavec Chénier sur la li-
bertédelapresse;mais Ch&uer quoique e&t à peinetrente
ans, a battu le vieux athlète; et, depuis que la répubHqua
des lettres existe en Trance je ne croispas qu'ilait paruun
ouvrage plus plat, plus absurde et plus ridicule que la bro-
chure, depuis iong-tems oubKée,que nous venonsde citer.

Laharpe est un hommeéteint qui aurait pu briller encore
de quelque écht, s'il était resté fidèle auxvraisprincipes.

(to) Le Navet et la Chou ne tardaientpoint naître.

Le Navetet le Chou est une charmante satire qui parut
peu de temsaprès le poème des Jardins. On Pa d'abordat-



<r!bnce à Barruet-Bauvert;mais tout le monde sait à preoent
qu'elle est de Rivarol l'ainé..

(~i)Mt
un Mvre taNIme en l'honneur du Bon-Dieu.

.i
Personnen'ignore que M. de Rivarol nous a envoyé de

Hambourgun livre terrible contre la philosophie, livre que
tous nos jeunea capucins n'ont pas manqaé d'élever jus-
qo'auxnnes; livre assez bien écrit à la vérité ( M. de Ri-
varol ne peut pas mal ecm'e ), mais digne d'un moine da
quinzièmesiècle ou d'un confesseur de MesdamesdeFrance;
livre ascétique, en un mot, et qui pourrait faire canoniser
un jopr M. de Rivarol, si la mode des canonisationsn'était

pas un peu passée. Ce I!vre, au surplus, a été ~ictoneMe-

ment réfuté pnr Rmderer, dam le journal d'économ!epo-
litique, et la Décadephilosophiquea bien fait de s'enndmr
de la réfutation de Roederer.

(ta) Paierai-je& prient tteColnet, !'M:temr ?

Lorsquela satire intitulée la Findu ï8'S:Èc!e,ethGnerM
desPetits-Dieux, cn!e s:dge du tycës TnetasonparlePor-
tique repubEcam, parurent on les attribua à un nommé

Colnet.

p3) CavaRer qui ;amaiem'amonté sur r~ne~

Allusion à un livre tntituîé: De ~M/!t<ence de &t~&~o-
phie ~to- ~j~oc~~ la t~c&f~OK, par un o~e~f
ea~~Mp. Ce titre seul est un forfait dont les auteurs de.h
DécadephUosophique n'ont pas tardé à fairejustice.



(14) Le Toulousain FonvteMe, en ~pitAesnenfSœnrs.

Messieurs Fonvielle et P!ni~fes ont &It) A qui mieux
mieux, dessatirescontre la fin dusiècle; comme ils sonttous
deuxdelamême torce, ]e lesaccolle ici dans la même note
Qui B<H'<HM non 0<~<, amet tua carmina Af<B~.

(i5) Est-ce le bon fanage?

Toussaint,auteur des MceaM, {at surnomméle capucin
Panade, apparemmentparce qn'tlavMtcotnmeBCc par&tre
des hymnesà la louangedu diacrePans.

(t6) Et le baron d'Holbach s'est-it jamais assis.

11 est actuellementdémontré que le baron d'Hoîbach est
auteur du ~/&H~ de la nature, du Catéchisme de /«
M<«w ou élémens de morale Ma/MMcCc ) et de plusieurs

autres ouvragesphilosophiques.Anacharsis Clootsa puHié
aussi, avant la révolution, quelques ouvrages philoso-
phtqnpstres-etumablet,entr'autres la Ce~~t<~e<j~M<CM
du Jtf~oM~'MC, l'un des plus terribles et des plus con-
daans qu'on ait jamais écrits contreles religions en genétat;
et si le baronde Cloots en fût demeuré !&, il aurait pu s'as-
seoir en toute sûreté à côté du vertueuxbaron d'Hotbach.
Mais, depuisla révolution, AnachaMis Cloots a te))ement
gâte sa gloirephilosophique, qu'à peine est-il pertnisà un
phUosopne de prononcer son nom. C'est lui qui a Inventa
l'horriblemot de septembriser, et qui s'en est apptaud!;
c'est lui qui s'est plaint ouvertementde ce qn'onn'avait pas

septembriséassezdeprêtres et qui disaitqu'ilfallaittonsIt~
exterminer. Nous sommes loin d'adopter des opinions aosM



atroces; nous souhaitons la conversion et non la mort du
pêcheur jamais un hommecruel, jamais un dénonciateur
n'a etë mis par nous au rang des philosophes, et nous
rougirions de porter ce nom gtorieux, s*!t avait<a)!n, pour"'obtenir, qa'nne seule goutte de sang e&t ét~ veMëe par
notre faute.

(ty) Fayne l'ordre du jour a-t-il mis la terreur?

Thomas Payne., antenr des Droits de l'homme et de
plusieursautresouvragespaf!ot!qnes,estnn des plus grands
philosophesde ce aecte. B!en loin de servir !a terreur, il en
a été la victime il était en prison lorsque Roberspierre
régnait. Honneur an vertueux Bonneville, qui a recueiUt
dans sa maison cet étrangeraussi écMre que vertuenx.

(18) Vous !nsaltez LthndeetSNvai~Marêchat.

Un reprocheà La!ande son athéisme, et je ne connais pae

un. meilleur homme que lui jen'en connaispas de plus obli-

geant. SilvainMarecha~esta-.pen-pr&sdn même caractère.
Cehn-ci,homme-de-lettresdMtingu~ s'intéressevéritable-

ment aux progrès ~es:tetttes, et l'autre ne s'intéresse pas
moinsaux progrès desscienceset del'astronomie.Ohcom-
bien il serait heureux que tous les dëvats leur ressem-
blassent!1

(ip) Pupain ~e ratehevS~ne et du vin de Freron.

J'ai entendu dire à Laharpe avant sa conversion,
qnetqupsmots qui ne hissaient pas que d'être pMsans, en-
tr'autres celui-ci. On faisait un jour devant lui i'é!oge de



~Hbert:Ne me parlez point de cet homme, s'ecna-t-!t:
c~est un hypocrite qui est au pain de t'archevëqne ~t au
vin de Fréron. Ce mot était pattaitement vrai; Gilbert
était penMonnëparrarc~erêqne déParis, et trois ou quatre
fois la semaine il allait s'enivrer chez t'antenr de PAnnëe
tittéraire. Je me suis emparé de ce mot, mais je te rendt
& son aatenr Rendez~ë~E<~8'&s~ César.

~ï~i*.


